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BULLETIN SALÉSIEN
Nous devons aider nos frères et tra ­

vailler avec e u x  a  l'av ancement 
de la verité.   (III S. JEAN, 8)

Appliquez-vous aux bonnes lectures, 
 à l̀exhortation et à l’instruction.

(I T im o t h , i v , 13)

Parmi les choses divines, la plus di­
vine est de coopérer aveo Dieu 
au salut des âmes.

( S .  D e n i s )

Un tendre amour envers le prochain 
est un  des plus grands et excel­
lents dons que la divine Bonté 
fait aux hommes.

(S . F ra n çois d e  S a l e s )

Quiconque reçoit un enfant en mon 
nom, c'est moi-même qu’il reçoit.

(S . M a t h ,  x v i i i ,  5 )

Je vous recommande l’enfance et la 
jeunesse, donnez-leur une éducation 
chrétienne, mettez-leur sous les 
yeux des livres, qui enseignent à 
fuir le vice et à pratiquer la vertu.

( P i e  IX)

Redoublez de forces et de talents 
pour retirer l’enfance et la jeunesse 
des embûches de la corruption et de 
l’incrédulité, et préparer ainsi une 
génération nouvelle.

( L é o n  XIII)
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LÉON XIII.
Le Rosaire et la dévotion à Saint Joseph.

J ’ai levé les yeux vers les montagnes 
d’où me viendra le s e c o u e s . Levavi ocu- 
los meos in montes, unde veniet A u x i l i u m  
mihi (Ps. 120). Cette parole, le grand 
Léon X III l’a jetée aux échos du ciel et 
de la terre, depuis quelques années. C’est 
vers les sommets éternels de la Jérusa­
lem céleste qu’il arrête son regard calme 
et sûr, parce qu’il  a comme gage de sa 
confiance la parole infaillible de Jésus- 
Christ. Il attend l’heure où Marie Au- 
x i l i a t r ï c e  donnera la paix au monde, 
le triomphe à l’Église ; et II va répétant 
aux catholiques répandus sur toutes les 
plages de l'univers : — JSTe craignez pas, 
les portes de l’enfer ne prévaudront point; 
élevez vos regards vers les hauteurs de 
l’éternité: ne '.voyez-vous pas la Vierge

bénie assise sur son trône royal et tenant 
nos destinées entre ses mains ? Prenez 
le saint Rosaire, et que la prière d'un 
peuple innombrable monte aux pieds de 
la Vierge et par Elle aux pieds de 'Dieu- 
même. C'est au saint Rosaire que l’Église 
de ces derniers siècles est redevable de 
toutes ses victoires.

Mais cette année, le Souverain Pon­
tife en invitant d’une manière plus so­
lennelle encore tous les catholiques à ré­
citer le saint Rosaire, leur enseigne que 
la dévotion ;'i St. Joseph est un moyen 
particulièrement efficace de se rendre pro­
pice la Mère Immaculée de Dieu.

Nous donnons ci-après la splendide En­
cyclique qui porte aux fidèles les désirs 
du Pape. Elle restera, dans l’histoire des 
siècles, un monument magnifique de la 
sagesse de notre bieu-aimé Pontife. Nous 
la faisons suivre de la belle et pieuse 
prière (texte latin et traduction française) 
que par ordre de Sa Sainteté Léon X III 
on doit dire tous les jours , durant le 
mois d’octobre, après la récitation du 
saint Rosaire, cette année eü à perpé­
tuité.
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LETTRE ENCYCLIQUE
de Notre Très Saint Père Léon XIII, 

Pape par la divine Providence.
À nos Vénérables Frères les Patriar­

ches, Primats, Archevêques, Evê­
ques et les autres Ordinaires en 
paix et en communion avec le Siège 
Apostolique.

Vénérables Frères, 
Salut et Bénédiction apostolique.

Quoique Nous ayons déjà ordonné bien des fois 
que l’on l'il dans le monde entier des prières spé­
ciales et que l ’on recom m andât aussi ardem m ent 
que possible à Dieu les in térêts do la  catholicité, 
011 ne s’ étonnera pas néanmoins s i , dans les 
temps actuels, Nous jugeons u tile d ’inculquer de 
nouveau ce même devoir. — Dans les circons­
tances calam iteuses, alors surtou t que le pouvoir 
des ténèbres semble à  même de tout oser au dé­
trim en t de la  chrétienté, l ’Église a toujours eu la  
coutume d ’invoquer hum blem ent le Dieu qui est 
son auteur e t son défenseur, e t de le prier avec 
plus de ferveur e t de persévérance, en interpo­
san t aussi la médiation des saints, dans le patro­
nage desquels elle a le plus de confiance de trou­
ver secours, e t . en prem ier lieu , dans celui de 
l ’auguste Mère de Dieu. C ’e s t  qu’en vérité, tô t 
ou ta rd , on voit se manifester les effets d e là  prière 
e t de la  confiance dans la bonté divine. — O r, 
vous le savez bien, Vénérables Frères, les temps 
actuels no sont pas moins calamiteux pour la 
chrétienté que les plus funestes qu’on a it jam ais 
traversés. On voit, en effet, chez un grand nom­
bre, s’éteindre le principe do toutes les vertus 
chrétiennes , la foi ; la charité se re fro id ir , la 
génération croissante tom ber dans la dépravation 
des idées e t des m œ urs. l ’Ëglise de Jésus-Christ 
assaillie de tous côtés par la violence e t la per­
fidie , la P apauté en bu tte  à nue guerre a troce, 
pendant que l ’on ébranle ainsi avec une audace 
chaque jour croissante les fondements mêmes de 
la  religion. Jusqu’à quel point on en est arrivé 
par cette voie e t à quels autres excès on mé­
dite de se livrer, c’est chose patente e t si mani­
feste qu’il n ’est pas besoin de l ’exposer en pa­
roles.

Dans un é ta t de choses si difficile e t si déplo­
rable, puisque la  grandeur des maux excède tout 
remède hum ain , il ne reste qu’à en implorer la 
libération de la  puissance divine. — C’est pour­
quoi. Nous avons jugé qu’il convenait d ’exhorter 
la piété du peuple chrétien à implorer avec plus 
de ferveur e t de constance que jam ais l’aide du 
Dieu tout-puissant. Et puisque voici approcher le 
mois d ’octobre que Nous avons décrété, d ’autres 
fois déjà, devoir être consacré à la Vierge du Ro­
saire, Nous désirons vivem ent que cette année, 
ce mois tou t entier soit célébré dans les plus 
grands sentim ents de religion e t de p iété e t avec 
le plus grand concours possible. — Nous savons 
bien que le refuge Nous est préparé dans la bonté 
m aternelle de la  Très Sainte Vierge, et Nous 
sommes certain que Nos espérances ne sont pas 
en vain placées en Elle. Si en tan t d ’occasions, 
aux époques des plus grandes épreuves pour le 
christianisme, Elle s’est m ontrée sëcourable . pour­
quoi craindre (qu’Elle ne veuille renouveler les 
exemples de son pouvoir er de sa grâce . lors- 
•qu 'Elle est invoquée hum blem ent et constam­

m ent par de communes prières ? Nous croyons 
même qu’Elle viendra à  notre aide d ’une façon 
d ’au tau t plus adm irable qu’Elle aura été plus long­
temps suppliée.

Au reste, Nous Nous sommes proposé aussi un 
au tre  dessein, e t , certes, vous Nous prêterez en 
cela comme toujours, Vénérables Frères, votro 
coopération. P our rendre Dieu plus propice à 
nos prières e t pour q u e , é tan t supplié par p lu­
sieurs intercesseurs, il assure à  son Église un plus 
prom pt e t plus ample secours, Nous estimons ê tre  
souverainem ent convenable que le peuple chré­
tien s ’habitue avec une p iété e t une confiance 
toutes spéciales à p r ie r , en même temps que la 
Vierge Mère de Dieu, son très chaste époux Saint 
Joseph j car Nous avons des raisons certaines de 
croire que cela ne peut m anquer d ’être cher e t 
agréable à la  T . S. Vierge elle-même. — Sur ce 
point, dont Nous allons pour la  prem ière fois d ire 
publiquem ent quelque chose. Nous savons bien 
(pie la piété du peuple chrétien y est non seule­
m ent p o r té e , mais qu’elle s ’y est consacrée avec 
un progrès do plus en plus marqué. Aussi a-t-on 
vu le culte de Saint Joseph, qui, aux siècles pré­
cédents e t grâce au  zèle des Pontifes Romains, a 
été graduellem ent favorisé e t propagé, atteindre, 
ces derniers te m p s , une extension plus grande 
encore, surtout depuis que P ie IX  Notre Prédéces­
seur «l’heureuse mémoire eut, à la dem ande d ’un 
très grand nombre d ’Évêques, proclamé le très 
sa in t Patriarche patron de l ’Église catholique. — 
Or, comme il est d ’une très haute im portance que 
son culte soit profondément enraciné dans les 
mœurs e t les institutions catholiques, Nous vou­
lons (pie le peuple chrétien reçoive en cola une 
impulsion nouvelle de notre voix e t do Notre au­
torité .

Les causes e t les raisons particulières pour les­
quelles Saint Joseph doit être  spécialem ent con­
sidéré comme patron de l ’É g lise , e t pour les­
quelles. en retour, l ’Église espère beaucoup de sa 
protection et de son p a tro n ag e . résu lten t de ce 
qu’il a été l ’époux de Marie e t le père pu ta tif de 
J é s s - C hrist. C’est de là qu’ont dérivé pour lu i 
toute sa dignité, sa grâce, sa sainteté e t sa gloire. 
C e rtes , la dignité de Mère de Dieu est si haute 
qu’il ne saurait y avoir rien de plus grand. Mais 
puisqu’un lien con jugal a subsisté entre la Vierge 
e t Saint Joseph, celui-ci, il n ’y a pas de doute, a 
approché plus qu’aucun au tre de cette dignité su­
rém inente de par laquelle la Mère de Dieu s’é­
lève; incomparablement au-dessus de toutes les 
créatures. Le m ariage, en effet, constitue la so­
ciété et. l ’am itié la  plus étroite, à laquelle est unie 
do sa nature la communauté des biens. C’est pour­
quoi si Dieu a donné Joseph pour époux à la 
Vierge, ce n ’a pas été seulem ent pour qu’il fû t le 
compagnon de sa vie, le témoin de sa virginité e t 
le protecteur de sa vertu , mais aussi pour qu’il 
participât, grâce au pacte conjugal, à sa haute di­
gnité. — De même aussi, il excelle eu dignité sur 
tous les a u tre s , parce qu’il f u t , par disposition 
divine, le gardien, et, dans l ’opinion des hom­
mes, le père du Fils de Dieu. D'où il su it (pie le 
Verbe divin é ta it hum blem ent soumis à Saint Jo ­
seph, qu’il obéissait à sa parole e t qu’il lui ren­
dait tout l ’honneur (pie les enfants doivent à leur 
père. — Or, de cette double dignité dérivaient de 
soi les devoirs que la nature prescrit aux pères 
de famille ; de telle sorte que Saint Joseph fu t 
à la  fois le gardien légitim e e t naturel, le chef et 
le  défenseur de la divine famille à la tête de la­
quelle il se trouvait. Ces devoirs e t ce m inistère,



il les rem plit effectivement ju squ ’à la  fin de sa 
vie m ortelle. Il s’appliqua à protéger avec le plus 
grand am our e t une constante vigilance son é- 
pouse et le divin Fils qu’elle avait ; il leur pro­
cura constamment par son trava il la nourriture, e t 
les moyens de subsistance ; il les sauva des périls 
dont la  lutine d ’un roi les m enaçait, en cherchant 
ailleurs pour eux un lieu de refuge ; et, dans les 
fatigues du voyage, dans les épreuves do l ’e x i l , 
il fu t le compagnon inséparable, l ’aide e t la  con­
solation de Jésus e t do Marie. — Or la maison 
divine, que Saint Joseph dirigeait avec un pou­
voir en quelque sorte paternel é ta it le berceau 
même de l ’Église naissante. La T. S. Vierge, en 
ta n t que Mère de Jésus-Christ, est aussi la Mère 
de tous les chrétiens qu’elle a engendrés, au mi­
lieu des atroces tourm ents du Rédem pteur sur lo 
Calvaire; de même, Jésus-Christ est en quelque 
sorte le prem ier-né des chrétiens qui, par adop­
tion et par rédem ption, sont ses frères. Pour ces 
motifs, le bienheureux Patriarche considère comme 
é tan t particulièrem ent recommandée à sa protec­
tio n  la  m ultitude des chrétiens dont se compose 
l ’Église, c’est-à-dire, cette innom brable famille 
répandue dans lo monde entier e t sur laquelle, 
comme époux do Marie et père de Jésus-Christ, il 
jo u it d ’une autorité presque paternelle. Aussi 
est-ce chose convenable e t souverainem ent digne 
de Saint Joseph, que, de même qu’il protégea très 
fidèlement eu toute occasion la famille do Naza­
reth , do même aussi m aintenant il couvre e t dé­
fende de sa protection céleste l ’Église du Christ.

À l ’appui de ces choses, il y a ,  Vénérables 
F rè re s , comme vous le savez, ce que plusieurs 
Pères de l ’Église ont enseigné, d ’accord en cola 
avec la litu rg ie  sacrée, à  savoir que l ’ancien Jo ­
seph, fils du patriarche Jacob, a été la  figure de 
la  personne e t du m inistère de notre S a in t, e t 
que, par sa sp lendeur, il a symbolisé la  g ran­
deur e t la  gloire du fu tu r gardien de la divine la- 
mille. — En effet, outre qu’ils ont porté l ’un et 
l ’autre le même nom, ce qui n ’est pas sans signi­
fication , il y a entre e u x , comme vous le sa­
vez, d ’autres éclatantes ressemblances, e t d ’abord 
celle-ci que l ’ancien Joseph ayant gagné pleine­
m ent la  faveur e t la bienveillance de son m aître 
e t en ayant obtenu la direction de la maison, tou­
tes les prospérités et les bénédictions venaient du 
Ciel, en considération de Joseph, sur son m aître. 
Mais il y  a  plus encore, car, de par la  volonté du 
monarque, il gouverna avec pleins pouvoirs tou t le 
royaum e, e t ,  au temps des calamités publiques, 
survenues par le manque de récolte e t la  disette, 
il subvint avec une si adm irable prévoyance, aux 
besoins des Egyptiens e t des peuples lim itrophes, 
que le roi lui décerna le t it re  de Sauveur du monde.
— A insi, il nous est donné de reconnaître dans 
cet ancien patriarche la  figure de no tre  Saint. De 
même que celui-là fu t un gage de prospérité et de 
salu t pour la maison de son m aître e t pour tout le 
royaume, de même celui-ci, destiné à  la garde de 
Va ch ré tien té , doit être  considéré comme lo dé­
fenseur e t le  protecteur de l ’Église qui est v rai­
m ent la maison du Seigneur et le royaume de 
Dieu sur la terre .

Tous d o n c , à quelque condition qu’ils appar­
tien n en t, quelque jjosition qu’ils occupent, ont 
bien raison de, se confier e t de se vouer à la fidèlo 
protection de Saint Joseph. — En Lui, les pères 
de famille ont le plus ém inent modèle do vigi­
lance e t de prévoyance paternelle ; les époux un 
parfait exemple d ’affection, de concorde e t do foi 
conjugale ; et les vierges, un prototype e t un dé­

fenseur de l ’in tégrité virginale. Ceux qui sont no­
bles par naissance, s ’ils se proposent d ’im iter Saint 
Joseph, apprendront à garder leur dignité, même 
sous le coup de la fortune adverse; e t les riches 
com prendront quels sont les biens qu’il fau t s ’ef­
forcer par dessus tou t do désirer e t d ’am asser. — 
Mais ceux qui ont en quelque sorte un  titre  pro­
pre à eux de recourir à Saint Joseph e t d ’en ap­
prendre ce qu’ils ont à im iter, ce sont les prolé­
taires, les ouvriers e t tous ceux qui v ivent dans 
une condition peu fortunée. En effet, bien qu’il 
fû t do race royale, un i eu mariage à la  plus sainte 
e t la plus ém inente des femmes, e t réputé le père 
du Fils de Dieu, il a néanmoins passé sa vie dans 
le travail, procurant aux siens, par l ’œuvre de ses 
mains, tou t ce qui é ta it nécessaire à  leu r subsis­
tance. — Si donc on juge sainem ent des choses, 
elle n ’est pas abjecte la  condition des gens du 
peuple ; e t le travail de l ’ouvrier non seulem ent 
ne m anque pas d ’honneur, mais peut aussi, avec
10 secours de la vertu, être  grandem ent ennobli. 
Saint Joseph, content du peu qu’il avait, supporta 
avec patience e t courage les privations insépara­
bles de ce genre do vie, à l ’exemple de son F ils 
qui, ayan t pris la forme do serviteur, lui, m aître 
de toutes choses, embrassa volontairem ent un  é ta t 
do pauvreté e t d ’indigence extrême. — C’est par 
ces considérations que les pauvres e t tous ceux 
(pii gagnent leur vio par le travail doivent élever 
leurs cœurs et se pénétrer do sentim ents équita­
bles ; c a r , s’il leur est permis do chercher, sans 
que la justice ou souffre, à sortir de la misère e t 
à s’assurer une condition meilleure, cependant n i 
la  ra iso n , ni la. justice ne leur perm ettent de 
bouleverser l ’ordre établi par la providence de 
Dieu. Bien plus, en so liv ran t ainsi à la  violence, 
en recourant à la sédition e t au tu m u lte , on 
s’inspire de conseils insensés, e t il en résulte 
bien souvent une aggravation des m aux que l ’on 
voulait alléger. Que les p au v res , s’ils ont du ju ­
gem ent, ne se fient donc pas aux promesses des 
séd itieu x , mais qu’ils cherchent leur salut dans 
l ’exemple e t la protection de Saint .Joseph, ainsi 
que dans la charité maternelle de l ’Église qui té ­
moigne pour leur condition une sollicitude de plus 
en plus grande.

C’est pourquoi, Vénérables Frères, Nous a tten ­
dons beaucoup de votre autorité e t de votre zèle 
épiscopal : et, ne doutant pas que les bons e t 
pieux fidèles n ’entreprennent de faire plus e t 
mieux encore qu’il ne leur est com m andé, Nous 
décrétons que, pendant tou t lo mois d ’octobre , 
on ajoute à la récitation du R osaire, que, d ’au­
tres fois d é jà , Nous avons prescrite, l ’oraison à 
Saint Joseph dont vous recevrez la formule en 
même tem ps que les présentes L ettres; e t Nous 
voulons qu’il soit fa it ainsi perpétuellem ent chaque 
année. A ceux qui réciteront pieusem ent l ’Oraison 
indiquée, Nous accordons chaque fois l ’indulgence 
de sept ans e t d ’au tan t de quarantaines. — C’est 
aussi chose salu taire e t fo rt recommandable de 
consacrer, comme 011 a  déjà l ’habitude de le faire 
en divers lie u x , par des exercices quotidiens de 
piété, lo mois de m ars en l ’honneur du sain t P a­
triarche. Là où cela ne pourrait se faire aisém ent,
11 serait au moins à désirer qu’avan t la fête de 

j Saint Joseph, on célébrât dans l ’église principale
I de chaque localité un triduum  de prières. — Nous 
j recom m andons, en outre, à tous les fidèles que, 
j dans les pays où lo 19 mars, jo u r consacré à  Saint 
| Joseph, 11’est pas compris au nombre des fêtes de

précepte, ils n ’om ettent pas cependant de le sanc- 
| tifier au tan t que possiblo e t au moins d ’une ma-



P E T I T E  CHRONIQUE
DES
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S om m aire . — Savoir se contenter de m iettes. — L 'a rt 
de vivre pour Dieu. — Une première Messe. — 0- 
pera illorum sequuntur illos. — N -D. du Lagh ét. — 
N -D. de la Croix. — La Compagnie de St. Joseph . 
— C’est Frr’mi qu’en est la cause. — Collobrières. — 
Ste Anne do Vertinghem. — Une chasse au lapin. — 
L`Eden do Mar cq- en -Barœul. — Vis comica. — Was- 
quehal. — Les fourberies d e  Scapin. — Un souvenir: 
Veni Corona beris. — Les amis de Don Bosco. — 
La Maman du Patronage St.-P ierre. — Choses que 
l ’on li t  avec le cœur. — Noblesse oblige. — Une re­
commandation.

Si le Bulletin  de Septembre n ’a rien donné 
sous ce titre , la faute n ’en est pas à nos corres­
pondants. Leurs notes mensuelles nous sont par­
venues ; mais le rédacteur de la Petite Chronique 
n’ayant pu s’acquitter de sa tâch e , force nous a 
été de garder pour le présent numéro les noxi- 
velles de nos Maisons de Fi ance. Nous tâcherons 
de signaler, dans notre revue un.peu rapide des tout 
petits événements surven us durant ces deux derniers 
mois, les choses principales et rien; que eelle$-là. 
Ce n ’est pas assurément promettre bien gros : 
mais tout est relatif; et nous savons que nos 
chers Coopérateurs veulent bien se contenter de 
miettes, quand ces miettes tombent de la table 
do Don Bosco.

L ’art do vivre pour Diou consiste â le .servir 
avec tout ce que nous sommes. Rien ne nous

nière privée, en l ’honneur de leur céleste Patron, 
comme si c’était en quelque sorte un jour de fête.

Enfin, comme gage des grâces célestes et en 
témoignage de notre bienveillance, Nous accor­
dons affectueusement, dans le Seigneur la béné­
diction apostolique à Vous , Vénérables F rères, 
au clergé et à tout votre peuple.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 15 août 
1889 , en la douzième année de Notre Pontificat.

L é o n  X I I I  P a p e .
(Traduction du Moniteur de R orne).

Oratio ad sanctum Josephum.
A.d te. beate Joseph, in tribulatione nostra confu- 

gim us} a ique implorato Sponsae tuae sanctissimae 
auxilio, patrocinium quoque tuum fidenter exposci- 
mus. P er eam, quaesumus, quae te cum immaculata 
Virgine Dei Génitrice coniunxit, caritatem , perque 

p a ternum, quo P uerum Jesum amplexus es, amorem, 
supplices deprecamur, u t ad haereditatem, quant Jé­
sus Christus acquisivit sanguine su o , benignus re- 
spicias ac ncccssitatibus nostris tua virtu te et ope 
succurras.

T uere, 0 Custos providentissime divinae Familiae, 
Jesu Christi sobolem electam ; prohibe a n obis, am an- 
tissime P a te r , om nem errorum ac corruptelarum  
luem : propitius nobis, sospitator noster fortissime, 
in hoc cum p rotestate tenebrarum certamine e coelo 
adesto ; et sicut olim P uerum Jesum e sim m o eri- 
pu isti vitae discrimine, ita nunc Ecclesiam sanctam  
D ei ab hostilibus insidiis a tque ab omni adversitate 
défende : nosque singulos perpetuo tege patrocinio, 
ut ad tui exemplar et ope tua su ffu lti , sancte vi- 
vere, pie emori, sempiternamque in ceo lis  beatitudi- 
nem assequi possimus. Amen.

Prière à saint Joseph.
C’est à vous, saint Joseph , que nous recou­

rons sous le coup de la tribulation ; après avoir 
imploré le secours de votre très sainte Epouse, 
nous sollicitons aussi le vôtre avec confiance. Par 
l ’affection qui vous a uni à la Vierge immaculée, 
Mère de D ieu , par l ’amour paternel dont vous 
avez entouré l ’Enfant Jésus, nous vous supplions 
de regarder d’un œil propice l ’héritage que Jésus- 
Christ a conquis au prix de son sang, et de nous 
prêter votre puissant appui dans nos besoins.

Protégez, ô très sage Gardien de la divine Fa­
mille , la race élue de Jésus-Christ ; écartez de 
nous, Père très aimant, la peste de l ’erreur et du 
vice ; soyez-nous favorable, très-puissant patron, 
et aidez-nous du haut du ciel dans le. combat que 
nous livrous au prince des ténèbres. Comme vous 
avez autrefois arraché l ’Enfant Jésus au péril 
imminent de la m o rt, défendez aujourd’hui la 
sainte Église de Dieu des embûches de ses enne­
mis et de toute adversité. Couvrez chacun de nous 
de votre constante protection, afin quo , soute­
nus par votre exemple et votre secours, nous puis­
sions vivre saintement, mourir pieusement et ob­
tenir le bonheur éternel dans le ciel. Ainsi soit-il.

manque pour réussir dans cette grande affaire, si 
nous employons notre esprit ;\ connaître D ieu, 
notre cœur à l ’aimer, tout en mettant à la dispo­
sition de notre âme les forces de notre coyps, La 
prière, l ’étude et le travail des mains constituent 
un programme complet à l ’usage des gens qui 
veulent vivre pour Dieu. Don Bosco, l ’a mis en 
honneur dans ses Maisons. Aussi ne sommes-nous 
point embarrassés pour grouper les nouvelles des 
deux derniers mois sous la triple rubrique de ce 
programme. Il faut à la piété des fêtes, au-corps 
d’honnêtes délassements et à l ’étude une Récom­
pense : nos enfants ont tout cela.

* *

Dieu lui-même prend soiu que nos enfants com­
prennent le bonheur de l ’avoir pour ami. Une 
simple énumération prouvera cette divine sollici­
tude. A Lil l e , le 14 Juillet, un jeune prêtre Sa- 
lésieu célébrait sa première Messe. Beaucoup de 
nos chers Coopérateurs étaient venus à cette fête 
que la foi rend si belle et dont. les. joies péné­
trantes laissent des impressions inoubliables. Ces 
jours-là sont ceux du Saint E sp rit, qui sème en 
bien des cœurs des paroles de grâces fécondes. 
C’est un appel qui fera de beaucoup: de nos en­
fants des sauveurs d’âmes; c’est une inspiration 
qui suscitera dans l’auditoire dos bienfaiteurs 
particulièrement généreux, Ces  enseignements 
d’une première Messe, la T .  S. Vierge les donne 
â tous, le soir, par la bouche d ’uni, des nôtres, 
qui dit la dignité du sacerdoce . et la grandeur 
du ministère confié au prêtre. Après le sermon, 
une procession dans la cour de l ’établisseme n t,
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• ménage à Notre-Seigneur un gracieux triomphe. 
.M. le chanoine Carton, curé de St. Pierre-St. Paul, 
porte le T . S. Sacrement. Le II. P . Provincial de 
Camilliens e t plusieurs autres personnages fai­
saient partie de l ’imposant cortège formé par un 
nombre considérable de Coopérateurs et par le 
personnel de la Maison. MM. L a n g , préfet des 
études à l ’Orpheliuat, Cordonnier, père e t fils, et 
le docteur Druon portaient le dais. Deux fois 
Notre-Seigneur bénit l ’assistance du hau t de re- 
posoirs parfaitem ent décorés. La maison et le 
pourtour du jard in  sont pavoises e t ornés à mer­
veille grâce au concours de nos bienfaiteurs. — 
Le 15 Août, jour de PA ssom ption, cinq enfants 
île P Orphelinat ont le bonheur de faire leur pre­
mière communion. La solennité liturgique prête 
à  cette fête un éclat particulier ; e t les jeunes 
âmes admises à goûter les joies de l ’Eucharistie, 
le ciel sur la  terre, peuvent se faire une idée des 
délices de la  communion éternelle, qui nous don­
nera Jésus-Christ pour jam ais. La T. S. Vierge 
s ’est préparée à la gloire qui l ’attendait, par l ’hu­
milité, la  pureté e t la  fidélité. Quand le prédica­
te u r’ a indiqué à l ’auditoire le moyen d ’im iter 
Marie, les premiers communiants renouvellent les 
promesses de leur baptême et se consacrent so­
lennellem ent «à la  T. S. Vierge. La bénédiction 
du T. S. Sacrement couronne la touchante céré­
monie. — Le 26, une Messe de Requiem chantée 
par Don Bologne pour- les parents e t les bienfai­
teurs de nôs enfants de L ille , vient réveiller en 
eux le sentim ent de la  reconnaissance chrétienne, 
de celle qui demande à Dieu de payer par des 
grâces sans nombre les bienfaits dont ils sont 
comblés.

Beaucoup de communions. Nos enfants ont eu 
un souvenir particulier pour deux excellentes 
bienfaitrices de la  ville. Nous devons les recom­
m ander tou t spécialement aux prières de la fa­
mille Salésienne. C’est d ’abord Madame Paul 
Deledicque dont le départ pour le ciel a été p ré­
paré par une vie de charité, de foi vivo et de 
solides vertus. Elle avait une haute idée du crédit 
surnaturel de Don Bosco ; e t autour d ’e le, ce 
culte de notre vénéré Père n ’é ta it e t ne restera 
pas moins profond. M. Deledicque en tre tien t un or­
phelin dans la Maison de Lille; e t cela sans préjudice 
des larges aumônes qu’il envoie, pour s ’assurer, 
en des conjonctures difficiles, l ’appui spirituel «les 
enfants de Don Bosco. — Recommandons aussi 
Madame Catoire-Richebé, si dévouée à  nos Œ uvres 
et dont la famille fonde à  l ’Orphelinat de Don 
Bosco un l it  de 6000 francs ; cette générosité por­
tera bonheur- h la  défunte e t h ceux qui lui ont 
constitué un trésor de suffrages. Nous avons 
nommé M. Victor Catoire e t Madame D elattre 
née Catoire.

a eu aussi ses fêtes de la  piété. Signa- 
gnalons d ’abord la  fête du Sacré-Cœur. A la belle 
procession qui a eu lieu sous les portiques dans 
les cours e t à- travers le ja rd in  du Patronage, on 
a v u , outre le personnel de la M aison, un assez 
grand nombre de fidèles, e t les religieuses de 
St.* Charles' de Nancy, auxquelles est confié l ’hos- 
spice Pauliani. Toute cette pieuse légion form ait 
une assez longue file qui se déroulait avec ordre 
e t recueillem ent, en alternan t les chants sacrés 
avec la musique de nos enfants.

Puis, tous lès assistan ts, agenouillés devant le 
Très Saint Sacrement, ont répété à haute voix la 
(Consécration au Sacré-Cœur de Jésus...

Le pèlerinage à N.-D. du Laghet, le 1er Août,

m érite une mention particulière. Nous donnons â 
peu près textuellem ent les notes que l ’on nous a 
envoyées sur cette pieuse démonstration.

« Ne disons rien des impatiences plus que ma­
tinales : il n ’é ta it pas m inuit qu’un groupe était 
déjà en tra in  de s’habiller e t de faire son lit. 
Rien non plus des fatigues de 3 heures de marche 
dans des chemins de montagne. Les fatigues, on 
ne s ’en aperçoit guère; la récitation du Chapelet, 
la confiance en Marie Auxiliatrice donnent force 
et courage et font passer les heures avec rapidité.

» Enfin, voici le but de notre pèlerinage rendu 
célèbre par ta n t de grâces que la Reine du Ci< ! 
a obtenues à ses. fidèles.

» Au bout d ’un profond rav in , sur un m onti­
cule verdoyant qui se dessine vigoureusement sur 
le fond d ’une montagne grisâtre, s’élève la masse 
imposante du monastère et de l ’église de Laghet 
avec son clocher dont la coupole monte vers le 
ciel comme pour inviter la prière à s’é lan cer, 
avec l ’appui de la Vierge M arie, plus haut, tou­
jours plus haut, jusqu’aux pieds de notre P ère qui 
est dans les cieux.

» Les enfants de l ’Oratoire externe de Menton 
étaient déjà arrivés sous la  direction de notro 
bien zélé Coopérateur M. de Monléon. C’est à lui 
e t à son digne père que la ville île Menton doit 
assurém ent cette u tile création. Plusieurs de nos 
excellents Coopérateurs, un jeune abbé et M. Gar- 
nier, dont le ta len t musical a été mis à  contribu­
tion, s’étaient jo in ts à la jeune troupe qui se fai­
sait rem arquer par sa bonne tenue aussi bien que 
par son entrain.

» Donc tous ensem ble, enfants de Nice et de 
Menton, unis dans les mêmes pieuses pensées, ont, 
en chantant V Ave Maris S te lla , fa it le tour des 
cloîtres dont les murs sont couverts d ’innom bra­
bles ex-voto.

» P endant la sainte Messe, célébrée par Don 
Cartier, les enfants de Menton ont fait entendre 
le cantique si touchant :

0  Marie, ô Marie,
En vous mon cœur espère ;
Exaucez ma prière,
J e suis heureux.

» Puis, tandis que Don Cartier d istribuait la 
sainte Eucharistie, M. G arnier a chanté d ’une 
voix sympathique e t bien tim brée le pieux m otet:

Quel beau jour! Quel bonheur suprême ! 
Enfants, élevez vos concerts;

La terre devient le Ciel même,
Voici le Dieu de l ’univers,

» Ceux qui avaient pu supporter le jeûne, rendu 
plus dur par une longue course, ont fa it la  sainte 
communion d ’une m anière tout à fait édifiante.
O Marie, bénissez ces petits frères des anges, ser­
viteurs comme eux «le l ’Agneau D ivin!

» Après la  Messe, nos petits frères des anges 
ressentirent les pressants appels de l ’hum aine na­
ture ; ils avaient g rand’ faim. Ainsi la  collation 
fut-elle silencieuse, e t nous avons constaté une 
fois de plus que la  sagesse des nations est quelque­
fois en défaut e t que le vieux proverbe si connu 
devrait être formulé ainsi:

Ventre affamé n ’a pas do langue.
» Bientôt, cependant, ce silence est rompu, et 

l ’écho des montagnes voisines répète les joyeuses 
symphonies «1e la jeune musique du Patronage 
St.-Pierre..

» Mais les cœurs sont aux pieds de Marie. Un 
nouvel appel les y réu n it bientôt. Après les chants 
do l ’Ave Maris Stella e t du Tantum  ergo, v ient 
la  bénédiction du T. S. Sacrement, puis Don Car­
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tie r  rappelle si ses chers enfants que tous doivent 
se ranger sous le m anteau de Marie. — Voici les 
vacances ; leurs âmes n ’auront plus cette athmos- 
plière de prières, de bons exemples, de bons con­
sens, de pieuses précautions qui les entourent 
comme d ’un rem part inexpugnable. — Réfugiez- 
vous, leur dit-il, sous lo m anteau de Marie. Marie 
aime vos âmes, elle les gardera. — Un jour, Don 
Bosco, que nous considérons comme un grand 
saint, mais que la  Sainte Église seule a le droit de 
qualifier ainsi, voyait ses enfants réunis autour de 
lui, se disperser b ientôt dans toutes les directions, 
lorsque survint un orage épouvantable. La grêle, 
les éc la irs , le tonnerre répandaient partou t la 
te rreu r. Don Bosco v it plusieurs de ses enfants 
blessés ; quelques-uns même étaient frappés à 
m ort, et l ’âme do notre bon Père ressentait une 
am ère d o u leu r, lorsqu’il v it une grande D am e, 
belle d ’une indicible beauté et resplendissante de 
lumière, apparaître à sa vue. Sous son manteau 
se tenaien t abrités un grand nombre do ses en­
fants e t rien ne pouvait les atteindre : grêle et 
foudre glissaient im puissantes sur ce m anteau 
béni. Oh, qu’elle est bonne la  Sainte Vierge! Mes 
bons amis, donnez-vous à elle ; dites-lui de mon­
tre r  qu’elle est bien votre M ère, e t répétons à 
ses pieds: Salve Begina...

« Faut-il parler du dîner ? Disons seulem ent que 
chacun a fa it son devoir ; quelques-uns plus que 
leu r devoir. Ainsi le brave Économe (qu’il nous 

ardonne cette indiscrétion) ceint d ’un vaste ta- 
lier e t aidé par plusieurs coad ju teu rs, s ’est 

acquitté do la  rude mission de servir tou t ce 
monde (environ 200 comrives).

« Le pieux pèlerinage s’est term iné par la pro­
cession autour des cloîtres e t la récitation du 
Rosaire, puis Niçois e t Mentionnais ont pris la 
route de la Turbie où l ’on s’est séparé, mais non 
sans se dire : Au revoir ! »

main, ces deux chancres do notre époque. Son 
Éminence rappelle ensuite à son nombreux audi­
toire qu’Elle garde avec bonheur lo souvenir do 
la  bénédiction de Don Bosco, donnée par notre 
bien-aimé Père, peu de temps avant sa mort, au 
vénéré Archevêque de P aris e t à la ville entière. 
Monseigneur Richard désire que l ’Œ uvre de Don 
Bosco fleurisse dans la  capitale e t y porte, pour 
l ’instruction des enfants pauvres, des fru its  si né­
cessaires e t si ardem m ent souhaités. Enfin Son 
Éminence a la bonté de prom ettre à la famille 
Salésienno agenouillée à ses pieds une v isite toute 
spéciale. Nos chers Coopérateurs seront avertis 
du jour fixé par Son Éminence, dès que nous le 
connaîtrons nous-mêmes. Ils pourront ainsi venir 
prendre p a r t i\ la joie do tous e t prier avec les nô­
tres, afin que Dieu conserve à l ’Église, à la  France, 
au diocèse e t aux enfants de Don Bosco, un Pon­
tife en qui les Ames voient revivre lo doux et 
saint Évêque de Genève.

Le dimanche 30 Juin , fête patronale do l ’Ora- 
toiro de Ménilmontant, St. P ierre e t St. Paul. 
La cérémonie du soir a été présidée par M. l ’abbé 
Arnal, prem ier vicaire de la paroisse. Dans un 
excellent, discours sur le Sacré-Cœur e t sur Saint 
P ierre, il a donné à l ’auditoire spécial du P atro­
nage des enseignements solides et pleins d ’onction.

Le 7 Ju illet, l ’Oratoire do M énilm ontant se 
rendait de nouveau à une invitation de M. le 
Curé de N.-D. de la Croix, pour la clôture des 
Quarante heures. La fanfare de notre Patronage 
s’est fait entendre duran t la procession à la­
quelle assistaient environ 800 personnes, chiffre 
merveilleux pour une paroisse des faubourgs de 
Paris. L ’église, très beau vaisseau gothique, est 
comble. Environ 150 hom m es, un cierge à la 
main, accompagnent le Saint Sacrement. Le spec­
tacle fortifiant de cette pieuse solennité promet 
au  zèle du très digne Curé e t de ses collabora­
teurs des joies et des triomphes que nous appe­
lons de tous nos vœux.

** *
Nous avons d it que si la piété a  ses droits dans 

nos Maisons, le délassement y a aussi ses heures. 
Marseille nous envoie le compte-rendu d ’une 
séance récréative donnée par les Membres de la 
Compagnie de St. Joseph. Disons en passant que 
la  Compagnie de St. Joseph a pour b u t de pro­
curer la gloire de D ieu  et la pratique des vertus 
chrétiennes parm i les jeunes apprentis élevés dans 
les Maisons Salésiennes. On ne saura jam ais tout 
le bien opéré par cette Association. Les enfants- 
appliqués aux études ont, eux aussi,- des Compa­
gnies qui sont, comme celle do St. Joseph poul­
ies ap p ren tis , de puissants moyens de formation 
chrétienne e t de sanctification. La Compagnie du 
T. S. Sacrement a pour b u t de promouvoir l`ado­
ration de la sainte Eucharistie, et d'offrir répara­
tion à Jésus-Christ pour les outrages que les infi­
dèles, les hérétiques et les mauvais chrétiens lui 
infligent dans ce divin Sacrement. C’est parm i les 
petits confrères du Saint Sacrement que se recrute 
la Compagnie del Clero, le petit clergé, admis à 
l ’honneur de servir à l ’autel. La Compagnie de 
St. Louis de Gonzague a pour but d'amener les 
enfants à la pratique des vertus qui ont brillé dans 
le jeune saint.

Toutes ces Associations ont leur pe tit règle­
ment, leurs réunions, leurs conférences, leurs pra­
tiques e t leur modeste budget. Elle constituent 
dans nos Maisons des centres e t des moyens d ’a- 
postolat efficace. E ntre les mains de Don Bosco,

Le nouvelles religieuses de P a r i s  m éritent 
bien un m o t; e t pour être juste, nous devrions 
leur donner une large hospitalité au Bulletin. 
Tâchons du moins de no rien oublier. Une des 
prem ières visites de S. E. lo cardinal R ich a rd , 
après son élévation à la  pourpre rom aine , a été 
pour N.-D. de la Croix de Ménilmontant, paroisse 
du Patronage de Don Bosco. Le vénéré P ré la t , 
après avoir donné la Confirmation, a daigné pré­
sider la  réunion des Membres de l ’Adoration per­
pétuel 1<; du St. Sacrement. L ’Oratoire S alésien , 
ati grand complet, avait tenu ü, honneur de ré­
pondre à la bienveillante invitation de M. le Curé. 
Quelques-uns des apprentis externes plus zélés se 
firent inscrire sur le registre do l ’Adoration 
nocturne. D irecteur, personnel, Conseil du P atro­
nage, internes et externes, tous furent présentés 
à  Son Éminence. Elle voulut bien témoigner 
à Don Albéra. inspecteur des Maisons de France, 
alors de passage à P a r is , combien la  vue de la 
petite  famille Salésienne de la  capitale lu i met­
ta it de joie au cœur. Cet accueil tou t p a te rn e l, 
de la part d ’un prélat qui est Salésien à ta n t de 
litres e t qui fu t si cher à Don Bosco, a  touché 
profondément tous les nôtres.

Un rapport de M. le curé sur l ’é tat de l ’Ado­
ration nocturne dans sa paroisse, fait une vive 
impression sur Son Éminence qui félicite avec 
effusion les vaillants chrétiens dont on v ien t de 
dire la  foi, la  p iété e t le courage. Les paroles du 
vénéré Archevêque de Paris feront naître  en ceux 
«pii les ont m éritées de nouvelles ardeurs dans 
leu r lu tte  contre l ’indifférence e t le respect hu­



elles ont donné à l ’Oratoire de T urin  la  physio­
nomie toute surnaturelle que les héritiers do son 
esprit e t de son zèle ont toujours travaillé à re ­
produire dans les fondations que la  Providence 
leur a  conûées.

Mais revenons t\ la Compagnie de St. Joseph de 
l ’Oratoire St. Léon, pour dire un mot de la  séance 
récréative que ses membres ont donné à leurs pe­
tits  camarades. Après nue cantate en l ’honneur 
do St. Joseph e t le chant du Vcni Creator, Don 
Albéra, inspecteur des Maisons do France, pro­
cède à la  réception des nouveaux coniVères. Dans 
une allocution familière il d it le bonheur qu’il 
éprouve à mesure que les rangs do la  Compagnie 
deviennent plus fournis. Il dém ontre ensuite que 
notre époque a particulièrem ent besoin d ’ouvriers 
ch ré tiens, résolus à lu tte r contre les puissances 
de l ’enfer. St. V ic to r, que l ’Église de Marseille 
fête aujourd’hui, est un modèle adm irable de cette 
force surnaturelle.

Pas redoublé, romance, poésie e t duo de piston 
(par deux élèves) sont suivis d ’une chansonnette 
bouffe : .Frr’ mi, mon camarade. Il s’agit d ’un 
troupier qui se p lain t d ’être  bien souvent p u n i , 
e t à tort, parce que, dit-il :

C’est F r r ’ mi qu'en est la cause,
La cause de mon tourment;
I l  m’a fait flanquer z’tme bosse 
U n' bosse de clou au régiment.

La rime est modérément r ic h e , mais ce détail 
n ’ôte rien à la  gaieté de l ’auditoire. E ntre les 
deux actes d ’une agréable comédie : Le Sourd ou
V auberge pleine, par D esforges, on exécute une 
nouvelle série de romances e t de chansonnettes. 
un second duo de piston, et un pas redoublé final 
m et fin à  la séance récréative.

Ailleurs on a fa it des promenades. C’est le cas 
de plusieurs de nos Maisons. Un m ot à la course. 
L ’Orphelinat de La Navarre est allé à  Collo- 
brières (20 kilomètres), où l ’on célébrait la fête 
patronale, N.-D. des Victoires. Par les soins d ’une 
excellente Coopératrice de Collobrières, M1,e So­
phie Magne, deux omnibus transportent, les petits 
voyageurs jusque devant la porte du presbytère. 
M. le Curé fa it servir un solide déjeuner à ses 
hôtes; ceux-ci se com portent vaillamment. Bientôt 
on arrive dans la  très belle église paroissiale, une 
des plus rem arquables du diocèse, en fait d ’ar­
chitecture, d ’ornements sacerdotaux et de garni­
tures d ’autels. La Vierge qui domino le maître- 
autel est éclairée si heureusem ent qu’on croirait 
assister à l ’Assomption. La m aîtrise de l ’Orplie- 
lina t, accompagnée par la musique instrum entale, 
également de La N av a rre , chante la Messe de 
Battm an d ’une façon plus que satisfaisante. Nos 
petits musiciens se font entendre de nouveau le 
soir, pendant la  procession qui a lieu dans l ’inté­
rieur de l ’église, à l ’issue des vêpres. Un goûter 
abondant e t bien composé répare leurs forces, et 
à 6 h. 1[4 ils se rem ettent en omnibus. A mesure 
que la caravane traverse le village, elle recueille 
mille témoignages de sympathie. T out le village 
est sur pied. •— Réparons un oubli. Pour le repas 
de midi, les meilleures familles de Collobrières 
s’étaient procuré le bonheur do recevoir à leur 
table Notre-Seigneur on la personne de ses or­
phelins; e t toutes celles qui désiraient cette joie 
n ’ont pu l ’avoir, nos enfants étan t infiniment 
moins nombreux que les cœurs généreux à Collo­
brières. Inutile de dire que les petits convives ont

été choyés e t sont partis les poches bondées de 
berlingots e t autres distractions à  l ’usage des 
voyageurs.

A Lille, le jou r de Sainte Anne, promenade de& 
menuisiers e t en même temps pèlerinage à Vertin- 
gliem où une chapelle est dédié à leur grande pa­
tronne. M. lo Curé, heureux de recevoir les fils de 
Don Bosco, parle en term es touchants de notre vé­
néré Père, puis in troduit ses visiteurs dans le san­
ctuaire de Sainte Anne. Leurs dévotions terminées, 
ils se répandirent dans les environs de la  paroisse 
pour... une chasse au lapin! Armés de bâtons, ils 
se m ettent bravem ent à la  poursuite du gibier 
qui détale avec de3 allures paisibles et presque 
d ’un air narquois. Il va de soi que la  chasse fu t 
abondante... en déceptions, e t que tous nos Nem- 
rods revinrent bredouille, mais ravis d ’avoir fait 
un peu de gymnastique. Espérant que l ’après-midi 
leur réserverait quelque surprise agréable, ils se 
rem irent en chasse dans une belle forêt. Une 
averse m agistrale fit b ientôt descendre leur fer­
veur cynégétique au dessous de zéro ; mais la 
gaieté de tous se m aintin t au beau fixe. Vers 
3 heures profitant d ’une éclaircie, ils saluent le 
Sanctuaire, rem ercient M. le Curé e t ren tren t à 
l ’Orphelinat, trempés mais contents.

Les menuisiers ne s’étant, délassés quo pour 
leur propre compte, leurs petits camarades de­
vaient avoir leur tour. Don Bologne y pensait. 
Lo 20 Août, l ’Orphelinat tout entier, musique en 
tête, s’achemine vers M arcq-en-Barœul, où l ’on 
arrive vers m idi. M. le chanoine Holebecq, supé­
rieur du Collège catholique de la ville e t am i dé­
voué de nos Œ uvres, réçoit les enfants de Don 
Bosco e t leur souhaite la bienvenue avec une 
touchante cordialité. 11 veu t bien dire qu’il voit 
notre vénéré Père en chacun de ses fils. Bientôt 
des jeux variés sont mis â la disposition des pe­
tits excursionnistes, qui usent largem ent de cet 
apéritif. Leur entrain change de théâtre et d ’objet 
quand on les appelle au réfec to ire , niais ne di­
minue point. E t l ’après-midi, jusque vers 5 heures,, 
est témoin d ’une ardeur qui fa it plaisir â voir. 
Le moment est venu de qu itter « l ’Éden » e t de 
d ire merci à M. le chanoine Holebecq. Sur un 
p e tit théâtre  improvisé, un tout jeune enfant 
chante au généreux bienfaiteur do l ’Orphelinat 
l ’hymne de la reconnaissance; puis un autre de 
nos chers petits, en qui réside évidemm ent la vis- 
comica des anciens, sert à l ’assistance un vrai 
festin de bonne gaieté française. Mais il faut par­
tir. On passe par W asquehal où un au tre  de nos 
excellents bienfaiteurs, M. l ’abbé B a ert, vicaire 
de la paro isse, a préparé un goûter au pe tit 
peuple de ,1’Orphelinat. Ce peuple est bien le 
sien ; il l ’aime sacerdotalem ent e t le lui prouve 
de mille manières que nous ne voulons point ré­
véler ici. Disons seulem ent qu’il ne cesse de cher­
cher du travail aux enfants de Don Bosco; et 
ajoutons «pie ses recherches sont toujours bénies.
— La nu it est. venue. On rentre à l ’O rphelinat. 
Les musiciens jouent par cœur plusieurs morceaux 
e t causent ainsi aux gens «pii les regardent pas­
ser au tan t de plaisir que de surprise.

On nous d it que les enfants savent un g ré 
considérable à Don Bologne de tou t ce qu’il f i i t  
pour leur apprendre servir Dieu dans i.i joie. 
Nous en sommes convaincu, parce que nous les 
connaissons.



** *
Fêtes de l ’âme et fêtes du corps. Voyous celles 

de l ’esprit. L ’année scolaire, dans les Maisons 
do Don Bosco comme partout ailleurs, se ter­
mine par une distribution de' prix. Le cadre eat 
connu. Notons seulem ent quelques particularités.

À N i c e ,  depuis de longues années, la  fête de 
l ’A ssom ption, jour du triom phe de Marie, est 
aussi le jour du triomphe pour les enfants du 
Patronage S t.-P ie rre , e t le commencement de 
leurs vacances. Ce temps, p a r f i s  bien périlleux, 
est, ainsi placé sous les auspices de la Reine du 
Ciel, afin que cette bonne Mère abrite ces jeunes • 
âmes sous son m anteau m aternel et bien près do 
son cœur.

Sans prendre la peine de préparer nos lecteurs, 
nous leur appprenons que les enfants de Don Bosco
à Nice ont jo u é.....  Les Fourberies de Scapin! !...
Mais que l ’on veuille bien se rassurer : tou t a été 
soigneusement corrigé, sagement expurgé ; e t les 
vires que notre Scapin a su provoquer ne peuvent 
laisser dans Pâme ni trouble ni remords. Géronte 
aussi, le malheureux Geronte, a obtenu un légi­
tim e succès par le ton convaincu avec lequel il 
répétait :

Qu’allait-il faire dans cette galère ?

La jeune musique du Patronage s’est fait en­
tendre «à plusieurs reprises. Grâce aux efforts do 
celui de nos confrères qui la dirige, elle a gagné 
beaucoup en peu do temps.

Nos lecteurs du Bulletin  ont déjà fa it connais­
sance avec M. l ’abbé Bonetty, aumônier du Cercle 
Catholique e t ami dévoué des Salésiens. Il a bien 
voulu adresser quelques mots à  nos enfants é t­
aux personnes venues pour prendre p art à cette 
fête de famille.

Voici quelques souvenirs abrégés de sa trop 
courte allocution :

« Permettez-moi de vous rappeler un souvenir : Le 
15 août cette belle fête do l ’Assomption do la Vierge 
est aussi l ’anniversaire de la naissance de D. Bosco, 
en sorte qu’on regardant le po rtrait de celui qu’on 
nommera le Saint Vincent de Paul du XIXôme siècle, la 
peusée de ce pauvre p a tro n ag e , do ces bons Pères 
Salésiens, de oes chors enfants, se m êlait dans mon 
esprit, à la penséo de notre puissanto Reine allant 
dans ie ciel recevoir la couronne immortelle : « Veut 
coronaberis.

Oui, glorieuse Reine, Dieu le Père vous attend  pour 
couronner sa F ille ; Dieu le Fils vous a ttend  pour 
couronner sa Mère et l  ̀E sprit-Saint vous attend pour 
couronner en vous la Vierge immaculée.

« Coronaberis... Vous aussi, mes enfants, vous allez 
recevoir des couronnes, pauvres petites couronnes de 
la  terre, mais qui cependant ont leur p rix  en raison 
même du trav a il e t des efforts qu’elles vous ont coû­
tés. L’ardent Apôtre qui fu t Don Bosco a formé des 
prêtres et des religieux il son image. I l les a embra­
sés de l ’ardente charité qui b rû la it eu lui. A son 
exemple, ceux-ci forment vos jeunes Ames à la  vertu ; 
il vous apprennent à gagner honnêtem ent e t sainte­
m ent votre vie.

« Font, eoronaberis.....  e t vous serez couronnés par
ceux-là mêmes, dont les largesses généreuses perm et­
ten t aux Pères Salésiens de vous prodiguer leurs se­
cours et leurs soins. Jo vois d’ici l’un d’eux, M. le 
baron Hcraud. un de ces amis que Don Bosco chéris­
sait, et tan t d’autres et Madame Visconti qui porte 
avec le nom de Marguerite, le cœur de la mère de 
Don Bosco e t que celui-ci se p la isa it à appeler du 
doux noin de maman.

« Mais, chers enfants, il sc f.iii tard : je  ne veux 
pas retarder plus longtemps vos triomphes ; deux 
mots, et je  termine.

« Comme cette vertueuse Romaine qui n ’avait ni 
perles, n i diam ants, n i bijoux, mais qui voyait eu ses 
fils sa parure et sa couronne, les bons Pères Salésiens 
n’ont rien, n i Por n i les biens de la terre: soyez, mes 
enfants, leur parure et leur couronne et tous méritez 
de devenir un jour, dans lo ciel, les fleurs de la cou­
ronne do .Marie e t de notre vénéré Don Bosco. »

Terminons par l ’Orphelinat de LILLE. C’est le 
le 25 a o û t, fête de St. L o u is , qui voit la ûn de 
l ’année scolaire. La solennité a eu lieu sons le 
préau revêtu de ses habits du dimanche. Prési­
den t : M. le comte Alfred de Montigny, vice-pré­
sident de la Société Civile de l`Orphelinàt. À ses 
côtés ont pris place plusieurs amis de la Maison, 
laïques et ecclésiastiques. Après quelques diver­
tissements e t plusieurs morceaux de musique, M. 
le comte do Montigny prononce une allocution 
charm ante; nos enfants, qui l ’ont comprise avec 
leur cœur, seront heureux de la trouver au B ul­
letin. Ils ne seront pas les seuls :

Il est d’usage que le Président d’une distribution 
dé prix  fasse un petit discours ; e t il commence ou d i­
sant qu’il sera bref. Je ne suis pas orateur, mes chers 
enfants, ce n ’est pas ce titre  qui m’a valu l'honneur 
de vous présider aujourd’h u i , mais je  su is l’ami de 
votre bien-aimé D irecteur, le vôtre par conséquent. 
J ’ai ou le bonheur d’être in itié  à l`ouvre de Don 
Bosco! y pensez-vous souvent, mes chers enfants ? 
Ce Saint, cet homme de génie, ce bienfaiteur do l’hu­
m anité ! L’âme de son Œ uvre, c’est un immènse amour 
de la jeunesse, il a voulu la prém unir contre les com­
bats de la  vie, et comme l’on revêtait antrefois d`une 
arm ure les chevaliers qui a lla ien t com battre ....t il a 
voulu que, pour le grand combat de l`existencè. vous 
ayez aussi votre bouclier et c’est le travail.....

Le travail, sans lequel la  vie serait bien pesante; 
car vous le savez : par le trava il tou t p laît, tout s’u­
n it, tout s’arrange.

Lo genre d’occupation, vous le choisissez suivant 
votre préférence : ou, comme sa in t Joseph, vous prenez 
le rabot... ou, comme sa in t Crépin, vous êtes les bien­
faiteurs do tous ceux qni m archent ; imprimeurs,' vous 
propagez les idées. E nfin , vous n ’avez qu’à choisir 

arini les nombreuses et utiles occupations de la 
laison, car le cœur de votre père Don Bosco, guidé 

toujours par son amour pour vous, a voulu que vous 
aimiez la carrière que vous choisiriez. Ce nom de 
Don Bosco, je  me plais à le prononcer avec un pro­
fond respect pour sa mémoire e t une grande recon­
naissance, au nom des Adm inistrateurs de notro So­
ciété civile, pour les bienfaits dont il  nous a comblés 
en nous accordant le concours de ses prêtres si dé­
voués. Que do progrès se sont accomplis depuis 5 ans 
sous la  direction de l’homme éminent qui avait créé 
la  Maison do Marseille, e t a réorganisé la Maison do 
Lille !

Quand on voit tous les ateliers pleins do soleil et 
de lumière, si bien disposés, oïl les travaux les plus 
divers s’exécutent si facilement, les classes ou les é- 
tud ian ts reçoivent l ’instruction  appropriée h leur con­
dition, ou est vraim ent émerveillé des résultats ob­
tenus on si peu de temps.

Les Adm inistrateurs de St. Gabriel avaient laissé 
55 enfants en rem ettant la  direction aux Salésiens : 
la  Maison contient m aintenant plus de 200 personnes, 
p rê tre s , abbés, professeurs ^t orphelins ; et ce qui est 
une grande consolation pour celui des Administra­
teurs qui, m is par la Providence sur ht route do Don 
Bosco, a ou lo bonheur d ’amener ici ses prêtres, c'est 
do voir la profonde affection dont c€s mêmes prêtres 
sont entourés do la p a rt des orphelins.

Les Salésiens, qui d irigent ot instru isent les enfants 
sont pour eux, non pas seulement des supérieurs, mais 
des pères spirituels et de véritables amis.

Rien n ’est touchant comme de lire la correspon­
dance qu’entretiennent avec Don Bologne, é tan t au 
régiment, d’anciens élèves de la rue .Notre-Dame. Tous 
aspirent, dans des carrières diverses, à revoir cette 
Maison où ils ont été élevés si chrétiennement et avec
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tan t de bouté; mais eu insistan t sur ce poiut que 
Don Bosco et ses Salésiens aim ent les entants e t s'en 
fout aimer, je  ne dois pas oublier que les orphelins 
de St. Gabriel attendent, m aintenant, avec une légi­
tim e impatience,, les récompenses qui leur sont ducs, 
et je m’associe de tou t cœur à la joie des élus, c’est- 
à-dire de ceux que des travaux  assidus, la  sagesse et
lo zèle ont désignés à l’a tten tion  du Directeur e t des 
professeras de l ’Orphelinat.

Quand les applaudissem ents eurent cessé, Don 
Bologne donna lecture d ’un Rapport sur la situa­
tion de l ’Orphelinat. Puis 011 procéda à la distri­
bution des Livrets de la Caisse d ’épargne — 3 de 
20 f.; 1 de 15 f.; 9 de 10 f.; — outils pour cha­
que m étier, livres, valises, parapluies elc., etc. — 
Les écoliers reçoivent eux aussi leurs récom­
penses.

La musique instrum entale se fait entendre de 
nouveau, avan t e t après une chansonnette comi­
que. Ensuite les invités vont visiter la  modeste 
Exposition où l ’on a  réuni quelques objets récem­
m ent confectionnés par les apprentis. Tout lo 
monde a  pu se convaincre que l ’O rphelinat tien t 
à  ne pas s’arrê te r dans la  voie du progrès e t du 
succès. Noblesse oblige. C’est l ’enseignemet qui 
résu lte  du passage suivant du Rapport sur l ’Ex- 
position des Patronages de L il le , lu  le 28 ju ille t 
à  l ’H ippodrom e, dans une imposante assemblée, 
présidée par M. le chanoine Carlier, vicaire-géné­
ra l de Cambrai (1). << L'Orphelinat St.-Gabriel s’est 
surtout' fa it remarquer p a r  les riches èt incompara­
b le  reliures de ses livres, sa belle galvanoplastie, et 
aussi par sa bonne menuiserie. » A joutons, pour 
être exact, que les objots auxquels s’appliquent 
ces éloges, n ’avaient, nullem ent été faits pour l ’Ex- 
position. 11 s ’ag it de commandes pour des clien ts; 
l ’Orphelinat, pris au dépourvu, les a mises à l ’Ex- 
position générale, e t lo ju ry  les a appréciées comme 
on vient de voir.

1 Nous recommandons à ces petites nouvelles de 
nos Maisons de faire plaisir à qui voudra bien 
les lire : l ’am our do Don Bosco y m ettra la sa­
veur de la  piété, la douceur du délassement e t la  
joie de la  récompense.

AUXILIUM CHRISTIANORUM ORA PRO N OBIS.'2' 
Notre-Dame Auxiliatrice.

C’est un des plus beaux noms de la  grande 
, Reine, c ’est un com mentaire du  nom auguste de 
Marie, c’est une traduction glorieuse de l ’.Ecce An- 
cilia Domini.

Ce nom est antique, il est aussi ancien que le 
monde, il est écrit à la 2e page de la Genèse. 
Écoutez la parole sacrée : Le Seigneur d it aussi : 
« Il n ’est pas bon que l ’homine soit seul : fai­
sons-lui une aide semblable à lui. » E t Dieu fit 
la  femme.

Or tou t cela a rriv a it en figure de l ’avenir, car 
Adam éta it la  forme de l ’homme fu tu r ,  e t Eve 
é ta it la figure de la femme adm irable. Oui, c’est 
Marie, l ’unique e t véritable coadjutrice de l ’homme

(1) L ’É cho des P a tro n a g e s  d 'août 1889. Journal mensuel, 
244. rue Notre-Dame, Lille. 1,50 par an.

 (2 ) D iscours prononcé au Patronage St.-Pierre à Nice, le 24 
Mai dernier, pa r le R . P. P ieus, fondateur des Dames de Na- 
zarith. (Voi r ,B u lle tin  Salés ien  de Ju illet, page 112). La Maison 
de Nice, qui publie ce discours, eu a pris la propriété littéraire.

unique. Elle l ’a aidé à naître ; c’est dans son sein 
que le grand homme a pris chair.

Mulier circumdabit virum. Elle l ’a aidé à vivre 
e t à grandir. Voyez-la à Bethléem ; écoutez-la : 
« Mon âme, m a v ie , m a substance donne l ’ac­
croissement à mon doux Seigneur. »

Elle l ’a aidé à  descendre, à s’anéantir ju squ’à 
la  m ort e t à la mort de la  croix.

Regardez cette belle doctrine des saints Docteurs.
Jésus d it à Marie : ô Mère, je  veux être pauvre, 

aidez-moi; je  veux être  humilié, secourez-moi; je  
veux souffrir e t m o u rir , suivez-moi dans mes 
anéantissements. E t Marie répond toujours : E cce. 
Ancilla Domini.

Voyez-la à l ’œuvre.
À Bethléem, en Egypte, à Nazaret, Marie donne 

au F ils de D ieu sa condition : elle dem eure dans 
la pauvreté ; elle gagne son pain par le travail 
de ses mains. Ainsi Jésus-Christ pourra dire : 
Egenus et pauper sum ego in laboribus a juvén­

ilité mea.
Plus ta rd  Jésus dira à Marie: Il me fau t descendre 

encore, la pauvreté ne me suffit pas e t je  veux le 
m épris; aidez-moi-à être méprisé.

Ecce Ancilla, d it Marie. E t la Reine du Ciel et 
de la  terre  se m et à la suite du Sauveur, parcou­
ran t la Judée, recueillant, chaque jour des insultes 
nombreuses, des mépris sans fin. Ou d isait : N ’est- 
ce pas là le fils du charpentier? Est-ce que sa 
mère ne s’appelle pas Marie? E t  scandalizabantur 
in  eo.

L ’humble condition de Marie la  pauvre ouvrière, 
la  pauvre veuve do N azareth voilait la gloire du 
F ils de D ieu ; à l ’ombre de Marie m éprisée, le 
F ils de Dieu devenait méprisable. Nathanaël lui- 
même, le bon Israé lite , entendant Jouer Jésus 
s ’écriait : « Mais de Nazareth peut-il sortir quelque 
chose de bon? »

E t Jésus, persévérant dans la soif des hum ilia­
tions, disait à Marie : ô Mère ! persévérez dons 
l ’hum ilité ; soyez inconnue e t méprisée, alin qu’on 
me méprise.

Quel fils a jam ais demandé à sa mère un sem­
blable service? E t quelle mère eût jamais con­
senti à le rend re?  Marie cependant pouvait se­
couer une telle ignominie ; elle pouvait raconter 
sa royale origine, dérouler ses parchemins, puisque 
nous en avons une copie dans la prem ière page 
de St. M athieu e t de St. Luc ; elle pouvait ra ­
conter l'h isto ire de l ’annonciation, les merveilles 
de Bethléem. — Mais non, elle ne le fera pas : 
elle est la  servante du Dieu qui descend des 
cieux vers le n éa n t; elle lu i servira d ’échelon 
pour descendre dans l ’abîme des humiliations. 
L ’Échelle de Jacob est m agnifique, mais le Sei- 
gneur ne descend pas ; il lu i fallait une échelle 
plus longue qui pû t aller toucher au néan t: c’est 
Marie (1).

Le moyen qu’avait Jésus d ’atteindre la croix 
c’é ta it le m épris, d it Augustin. I l fallait doue 
voiler sa haute noblesse, sa dignité incomparable,
il fallait un nuage pour obscurcir sa gloire;

Eh bien ! Marie sera ce nuage. M arie é tan t là 
à sa suite avec son humilité, sa pauvreté, sa con­
dition vulgaire, Jésus pouvait être  suffisamment 
m éprisé pour recevoir une condamnation à mort, 
surtout si Marie consentait à garder le silence.

Ecce Ancilla, Domini. Marie ne faillit pas à son 
œ uvre ; elle su iv it Jésus jusqu’au tom beau; et 
ju squ ’au  delà de la  tombe elle garda le silence.

(1) Maria Scala coelestis per quam Supernus R ez humilia us 
ad ima descendit (Petrus Damianus).
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Le silence de Marie pendant la Passion! Avez- 
vons jam ais pensé à ce prodige d ’obéissance e t 
de courage qui dépasse toutes les forces de la 
n a tu re  ?

Le silence de Marie pendant que Jésus est b a­
foué, conspué chez Caïplie ; Marie gardant le si­
lence pendant les scènes horribles du P ré to ire , 
pendant la  flagellation, le couronnement d ’épines!
0  mères qui m ’entendez, d ite s , n ’est-ce pas un 
prodige ?

Quand la foiüe altérée de sa n g , poussant des 
cris de mort, forçait P ilate à porter la fatale sen­
tence, Marie au ra it pu parler, elle pouvait prendre 
par la  main les aveugles, les sourds, les paraly­
tiques, les lépreux guéris par son F us ; elle pou­
v a it rassembler une foule nombreuse de témoins 
à  décharge e t faisant passer en leurs âmes les 
sentim ents de son cœur, elle les au ra it fa it crier: 
Sauvez-le ! E t ce cri au ra it peut-être étouffé le cri 
de mort.

Cependant Marie a .gardé le silence. Pourquoi? 
Est-ce que la crainte l ’au ra it rendue immobile et 
m uette? Non, n o n , ce n ’est pas possible! Est-ce 
que le cœur d ’une mère petit avoir peur quand
il s’agit de sauver son Fils ? Non, Marie ne crai­
gnait pas : elle obéissait e t elle servait. Elle 
obéissait au Père e t servait le Fils. Voyant le Ciel 
immobile e t silencieux, elle dem eurait immobile 
e t silencieuse; entendant le cœur do son F ils lui 
crier au m ilieu de ses supplices : Mère, laissez-moi 
descendre vers la  m o r t, Mario se ta isa it ; elle 
voyait Jésus chargé de sa croix e t elle gardait le 
silence. Au pied de la croix, quand Jésus touchait 
à  la  mort, quand la foule agitée comme les va­
gues de là  m er enveloppait la  victim e de blas­
phèmes e t d ’outrages, Mario dem eurait immobile 
e t silencieuse comme la Justice infinie qui regar­
d a it du hau t du ciel ; e t pourtan t sa douleur é tait 
immense e t profonde comme l ’océan— Velùt marc 
contritio tua.

Quoi de p lus? Marie a concouru à la m ort de 
Jésus, elle l ’a  aidé à embrasser la croix ;et à s’im­
moler sur cet horrible autel.

Eh bien ! Tous ces épouvantables secours n ’é­
ta ien t que le préambule dos secours rendus à 
l ’Homme-Dieu par la Femme Divine.

Venez sur le Calvaire, regardez e t écoutez: 
Mulicr, d it Jésus m ourant, Millier, ecce F ilius tuus. 
Voilà le grand m ystère de la  divine Coadjutrice, 
proclamé du h au t de la croix. Mulicr, nom glo­
rieux, parole insondable — M ulier, ce nom était 
en grand honneur chez les Rom ains; notre langue 
française l ’a  avili en le traduisan t d ’une façon 
ridicule e t inconvenante. L ’italien l ’a mieux res- 
specté. Eh bien Moglic ou Mulier explique le beau 
mystère de Auxiliatrice, car par là  elle est pro­
clamée la  Coadjutrice du grand Homme. — Mil­
lier m agni viri , l ’épouse de l`Homme-chef, de 
l ’Homme-sauveur, de l`Homme-Dieu. C’est à  ce 
moment solennel que Mario devient la Mère de 
tous les vivants. Voici donc A uxiliatrice de Celui 
qui est appelé le Père du siècle futur. Jésus Cru­
cifié e t Marie agonisan te, voilà les parents du 
peuple nouveau, le Père e t la Mère de la  nation 
sainte.

Donc Notre-Dame est FAuxiliatrice de Jésus, 
comme la. mère de famille est Pauxiliatrice de 
son époux. Alors los chrétiens l ’appelant aussi 
leu r Auxiliatrice comme dans la. famille, les en­
fants disent à leu r m ère : « Vous êtes mon espé­
rance et mon secours. A insi, et comprenez uien 
cette proposition, ainsi Marie a été d 'abord  l ’Au- 
xiliatrice de Dieu, puis, à cause de cela, elle est

devenue FAuxiliatrice des hommes. Parce qu’elle 
a aidé le fils de l ’homme, elle a pu aider les fils 
d ’Adam.

Don Bosco.
Don Bosco a donc choisi Notre-Dame Auxilia­

trice. pour la Patronne de ses Œ uvres. Excellent 
choix ! On peut dire que Don Bosco av a it lo goût 
exercé e t la main sûre.

Don Bosco a choisi Notre-Dame... c’est du moins 
ce que voient e t ce que disent ceux qui ignorent 
les divins Sacrements. Don Bosco n ’a pas choisi, 
mais il a été choisi: ce qui est bien autrem ent 
grand e t glorieux pour lui. Il lo s a v a it , l u i , 
l ’homme humble et savant. Il connaissait la  pa­
role de Jésus : « Ce n ’est pas vous qui m ’avez 
choisi, mais c’est moi qui vous ai élus. » C’est, pour­
quoi il d isait : « Si N.-D. Auxiliatrice avait trouvé 
un homme plus pe tit e t plus pauvre que Don 
Bosco, elle l ’au ra it pris. »

Doue, enfin, Marie Auxiliatrice a choisi Don 
Bosco, e t pourquoi ? Pour l ’a id e r , elle Reine . 
Dame Coadjutrice, pour l ’aider à réaliser sou beau 
nom d ’Auxiliatrice. Elle lu i a d i t :  « Viens, je  te  
donnerai une p a rt dans mon travail ; tu seras un 
coadjuteur de la Coadjutrice ; jo  veux faire un 
grand secours au milieu de mon peuple. V iens, 
je  te  donnerai une parcelle de mou cœur m aternel 
et une parcelle do m a puissance. Tu seras comme 
le père d ’une m ultitude. » E t Don Bosco a ras­
semblé dans son cœur d ’abord, puis dans ses Mai­
sons, des milliers de pauvres.

Don Bosco me para ît être  une le ttre  do ce mot: 
Auxilium  Christianorum. — L a mission do cet 
homme extraordinaire est celle-ci : faire adm irer 
e t aimer une des pierres précieuses qu i b rillent 
au diadème de Marie.

Aux uns Dieu d it: Proclamez l ’im m aculée Con­
ception. À d ’au tre s: Acclamez la Présentation. À 
ceux-ci : Illustrez la V isitation. À ceux-là: F aites 
aim er le Refuge des pécheurs.

À Don Bosco il a d it : Toi, tu feras connaître 
e t bénir Notre-Dame Auxiliatrico. Pour la  seconde 
fois, Marie appelle son serviteur e t lui dit: « Viens, 
je  veux secourir au loin. Je  veux recueillir des 
orphelins qui n ’ont jam ais connu le Père du Ciel, 
qui ignorent le mystère de la Croix. Tu seras un 
Patriarche e t tes fils seront des Apôtres. » E t 
Don Bosco est devenu le père de vaillants mois­
sonneurs d ’âm es, ces moissonneurs dont p arla it 
Jésus sur le puits de Jacob.

Voici ce quo PA uxiliatrice du Crucifié a fa it 
do Don Bosco. E t comment a-t-elle fait de si 
grandes choses avec cet hom m e? Tout cela lui 
é ta it facile parce que cet homme é ta it un  enfant;
— je  veux dire un homme simple e t droit, humble 
e t doux, toujours petit, toujours rien à ses propres 
yeux, docile, absolument docile. — Alors Marie a 
pu le diriger, le manier, le m ettre en croix , le 
m ettre en gloire, le plonger dans la douleur et 
l ’hum iliation ; l ’élever au sommet de la  joie e t de 
la célébrité, sans craindre de le voir changer de 
caractère, do tem péram ent ou de sentim ent. Don 
Bosco est resté petit enfant entre les mains d»' 
la  Coadjutrice : Voilà pourquoi.

Les Coopérateurs Salésiens.
E t vous, mes frères e t mes sœurs, qu ’êtes-vous 

en ce grand œuvre ? Vous êtes aussi des Coadju- 
teurs et des Coadjutrices. Notre-Dame vous a 
choisis. R em arquez, je  dis : Elle vous a choisis,



elle vous a donnés à son grand serviteur. E t Don 
Bosco vous a appelés. 11 vous a d i t :  Venez m ’ai- 
d er a  faire la gloire de la  D ivine A uxiliatrice, à 
fa ire  son œ uvre m aternelle. E t vous êtes accou­
rus. Vous avez donc l ’honneur d ’être associés à 
l'illu stre  ouvrier; vous êtes entrés dans sa joie 
e t sa gloire, si toutefois vous connaissez le don 
de Dieu, oui, le  Don de Dieu.

Si le Prophète royal é ta it là  à votre place, j ’en 
luis sûr, il p rendrait sa harpe et chanterait de 
toute son âme :

Beatus quem elegisti....... Oui, bienheureux celui
que vous avez choisi, ô puissante, ô bonne Vierge! 
Soyez bénie d ’avoir pensé à m oi, de m ’avoir 
donné auie p a r t dans votre œuvre ; soyez bénie 
de vouloir bien accepter mon faible concours dans 
l ’œuvre adm irable de votre ineffable m aternité .

Oui, bienheureux celui que vous avez choisi e t 
pris à votre service :

Beatus quem elegisti et assuimpsisti.

LA DÉVOTION A LA SAINTE VIERGE
DANS L ’ÉDUCATION (1)-

(Suite).

Y a-t-il rien de mieux fa it pour apporter à  l ’in­
telligence de grandes pensées, au cœur de nobles 
sentim ents, à l ’imagination de saisissantes images, 
que cette femme dont la  main balance un ber­
ceau où repose celui sous la main duquel se ba­
lancent les astres? Où trouver quelque chose 
d ’aussi divinem ent beau que ces modulations d'une 
vierge qui se ouche derrière là mère, afin d'apaiser 
un Dieu caché sous l`humanité?

Modulatur mater in virgine 
Ut placetur Deus in homine (2).

Cette ravissante figure de Marie, qui a inspiré 
aux âges de foi leurs plus gracieuses légendes, aux 
poètes leurs plus beaux v e r s , aux peintres leurs 
plus adm irables tableaux, aux musiciens leurs plus 
pures mélodies, aux architectes leurs plus magni­
fiques cathédrales, ne saurait passer e t repasser 
devant une im agination de seize ans sans la mar­
quer de son em preinte, sans la tourner vers l ’i­
déal e t la rendre éprise de son ineffable beauté.

Les prières que la piété envers Marie fait ré­
c iter en son honneur sont pleines de poésie. Un 
esprit cultivé ne répétera pas chaque jo u r , de 
seize à v ing t ans, ces belles lita n ie s , dans les- 
quelles l ’Église nous fa it considérer la Vierge très 
pure comme une rosem ystique, une tour d ’ivoire, 
une maison d ’or, l ’étoile du m atin, sans éprouver 
un  jour ou l ’au tre  quelque frisson poétique.

Enfin, les formes suaVes e t éclatantes que prend 
le  culte de la Vierge, ces autels environnés de 
guirlandes, ces processions, ces consécrations, ces 
illum inations, ces chants laissent dans l ’âme des 
jeunes gens des impressions sujettes à s ’effacer, 
sans doute , mais qu’un m o t, une idée fu g itiv e , 
font revivre. Souvent ces impressions reviennent, 
jusque dans un âge avancé, comme une appari­
tion soudaine du passé, comme u n  retour à des 
sentim ents que l ’on croyait à jam ais évanouis e t 
comme une sorte de résurrection d ’heures char­
m antes qui sem blaient à tou t jam ais perdues.

(1) Voir le bulletin de Septembre.
(2) Ibidem.

Parm i ceux qui ont passé les années de leur 
adolesceucè et de leur première jeunesse dans ce 
beau pe tit séminaire d 'A utun , hélas aujourd’hui 
bien changé, qui ne s ’est rappelé bien des fois 
avec émotiou les chante en plein air qui, dans les 
soirs de mai, term inaient nos jeux, au m ilieu de 
ces vastes cours coupées de larges bandes de 
gazon où nous prenions nos ébats?

Nous avions derrière nous, à quelque distance, 
la ville dont les bruits ne nous arrivaien t pas : 
devant nous, un  horizon é ten d u , pittoresque e t 
coloré des tein tes mélancoliques du jour qui mou­
ra it ; tou t autour de nous la campagne déjà à 
demi endorm ie, des ra v in s , des to r re n ts , des 
cascades, des montagnes couvertes de grands bois 
dont les cîmes ondulaient au loin dans la brum e 
d ’or des soirs sereins. Nous formions un grand 
cercle autour du bassin d ’eau ja illissan te , le j e t  
d'eau, comme nous disions, au-dessus duquel la 
statue de la  Vierge s ’élevait comme un platane 
au bord des eaux (1), et nous chantions de tous 
nos poumons, e t aussi do tou t notre cœ ur, un 
des cantiques (pie nous savions le mieux, celui-ci, 
par exemple, qui revenait souvent: Unis au con­
cert des anges, et dont le refrain  nous é ta it fa­
m ilier :

De Marie 
Qu’on publie 

E t la gloire et les grandeurs.
Qu’on l ’honore,
Qu’on l'implore,

Qu’elle règne su r nos cœnrs ! (2).

Quand nous avions fini notre p a r tie ,  les rossi­
gnols, dans les bocages d ’alentour, com mençaient 
la  le u r; mais du côté du Séminaire to u t se ta i­
sait. Nous montions prendre notre repos do la 
nu it, en silence, à pas le n t,  le cœur en p riè re , 
l ’esprit plein de rêves, mais de beaux rêves, joyeux 
comme si la Madone nous eût souri, émus comme 
si l ’ange du soir nous eû t touchés de son aile, e t 
nous dormions en paix.

Douce religion qui s ’égaye et qui r i t  !
Prélude du concert de la nuit solennelle !
Ainsi que l ’oiseau met sa téte sous son aile,
L ’enfant dans la prière endort son jeune esprit ! (3).

Cette mélodie-là même, cette mélodie élevée e t 
pure résonnait dans Pâm e d ’un assez grand nombre 
d ’entre nous. C’est, une de celles que notre in ­
comparable Père Farges aim ait, e t dès les pre­
mières semaines do la rh é to riq u e , e t souvent 
beaucoup plus tô t, elle avait pris place dans nos 
mémoires.

Au moyen-âge, la dévotion du mois de Marie 
n ’é ta it pas encore connue : on fa isa it le mois de 
Marie toute l ’année. Il y  avait alors dans les 
maisons d ’éducation des usages fort touchan ts , 
qu’on serait heureux de voir revivre parm i nous. 
C’est ainsi, pour ne citer qu’un exem ple, c’est 
ainsi que, dans la  poétique A ngleterre, alors pro­
fondément catholique, au collège d ’É to n , grand 
e t beau collège qui subsiste encore au jourd’h u i,  
mais qui est devenu p ro te s tan t, hélas ! chaque

(1) Quasi platanut exaltata sum juxta  aquam in  plateis. 
Eccli., xxiv, 19.

(2) Ces cantiques auraient souvent beaucoup à gagnor à être 
chantés d ’une voix plus distincte et surtout à  être remplacés 
par d ’autres plus beaux au point de vue poétique, on , mienx 
encore, par des chants d’un latin simple et facile h comprendre, 
commo celui du Mariale do saint Anselme, par exemple, vrai 
recueil de cantiques latins à la Vierge, d ’une beauté incompa­
rable. Depuis que l ’abbé F. Moreau a mis ces cantiques de 
saint Anselme on musiquo, ils sont appelés à t enir lo p remier 
rang parmi les chants à la Vierge dans tous les séminaires e t 
collèges chrétiens.
(3) V. Hugo, Les Feuilles d ’Automne : la Prière pour tous.



soir, avant de prendre leu r repos de la  nu it, les 
élèves s’agenouillaient dans leurs dortoirs «tu pied 
de leur l i t  et récitaient à haute et intelligible voix 
( aperta et intelligibili voce) nue belle antienne à 
Marie, invoquée sous le titre  N  Étoile des d eu x , 
et puis ils s’endorm aient tranquilles sous le re- 
gard  de cette douce étoile (1).

(À suivre). P. R a g e y .

GRÂCES
ATTRIBUÉES À MARIE AUXILIATRICE

et à l’intercession de Don Bosco.

Une r ecette  con tre  les em barras 
financiers.

S***, lo 19 Décembre 1888.
R e s p e c t a b l e  D o n  R u a ,

Me trouvant dans mie situation difficile, 
et ayant besoin d’une grosse somme d’ar­
gent, j ’ai fait une neuvaine à Notre-Dame 
Auxiliatrice, invoquant 3 fois Don Bosco, 
après la récitatiou du Salve Regina, puis 
le Souvenez-vous à Saint-Joseph ; j ’ai reçu 
d ’une façon iiiéspérée la somme dont j ’avais 
besoin.

J ’avais promis que, si je  réussissais dans 
cette affaire, je  le ferais insérer dans le Bul­
letin Salésim et que je donnerais 20 francs 
pour les orphelins de Don Bosco.

Je  ne puis en ce moment tenir que la 
moitié de ma promesse ; aussitôt que je le 
pourrai j ’enverrai l’argent à Paris, rue Boyer, 
où je suis connue.

Veuillez, je vous prie, faire prier pour moi 
vos jeunes enfants afin qu’ils m’obtiennent 
de Dieu par l ’intercession de Don Bosco 
tous les secours dont j ’ai besoin.

Recevez, respectable Don Rua, l ’hommage 
de mon profond respect.

P * * * .

Guérison.
B** (Etats-Unis), l e 5 Janvier 1889.

T r è s  R é v é r e n d  P è r e ,

Nous avons reçu votre bonne lettre, et vous 
remercions do grand cœur d ’avoir si promp­
tement accédé à notre demande pour une 
neuvaine.

Grâces à  Notre-Dame Auxiliatrice, mon 
..ère a échappé à la fièvre typhoïde et il est 
: présent?* à peu près rétabli.

Agréez, très révérend Père, nos meilleurs 
souhaits pour la nouvelle année, et veuillez 
vous souvenir de nous dans vos prières.

V. D***.

I) Pour ce qui touche à cet te antienne : Stella coeli,:aux Fe-
candes et aux usages qui s’y rattachent, on p eut  consulter les 

i x : articles que nous avons publiés dans lo Propagateur de 
l`Alliance catholique, numéros de mars et de ju in  1887.

COOPÉRATEURS DÉFUNTS
Août-Septembre 1889.

France.

L yon : M. l ’abbé Denis B erthe t, chapelain de 
Fourvière, Lyon.

P a r is :  M. l ’abbé de Courcy, vicaire général, Paris. 
Soisson s : M. l ’abbé V aillant, curé, Ribemont. 

t
T

A l b i  : Mme Mélanie Serpentie, Albi.
A m ie n s  : Mme la  douairière du Blaisel, château do 

Vauchelles-les-Quesnoy
— M. Gustave Riquier, Amiens.

B e l l e y  : M. Maurice Ju llien , château de Marcel.
— M11e M arguerite-Louise-Eglée B riandas,

Montluel.
C a m b r a i  : Mme Van Petegh em, Lille.

— M. É mile Brame —
— M. Jules Verley-F aure, Haubourdin.
— M11e Philippine W attine, R oubaix.
— M. Henry Bernard, Lille.  

C l e r m o n t - F e r r a n d  : Mme Gabrielle de St. Mande,
née de Malot de Lavédrine , château 
de Treydieu (2 0  f r . ) .

F ré ju s  : M. J.-B., Arème, Sollied-P ont. 
G re n o b le :  M. me B os, née Josépliine-Séraphine 

Pot, Grenoble..
P a r i s :  M. Jacques Albert, Paris.

— M. Paul Roland —
P o it ie r s  : M me d e  B a n d u s ,  Poitiers.
S é e z  : M,lle Henriette de Frotté, château de Con­

ter ne.

Etranger.

A l s a c e  a n n e x é e  : Mme É lisabeth Braunstein , 
Schlestadt.

B e l g iq u e  : Mme A lbert Goethals, Court rai. 
É t a t s -U n i s : M. Charles Fitz-Simons, R ochester.

Pater, Ave, Requiem.

Les recommandations devront ôtre adressées il D. Le- 
moyn e ,  3 2 ,  r u e  C o t t o l e n g o , T u r i n ,  avant lo 15; 
celles qui arriveront après cetto d a te , seront retardées d ’uii 
mois. — Les prières désignées plus haut sont colles quo Don 
Bosco récitait lui-méme, en apprenant la mort d ’un motnbro 
do la Pieuse Société Salésienne.

Mais commo il no s ’en tenait pas à ces faibles suffrages, 
les lecteurs du Bulletin  se forout un pieux devoir de l ’imiter. 
Les Coopérateurs prêtres voudront bien avoir do fréquentes In­
tentions au saint Sacrifico de la Messe; tous les antres offri­
ront des communions, des prières ot des bonnes œuvres pour 
procurer lo repos en  Dieu à  des imes qui nous demeurent unies 
par les liens do la plus douce et do la plus forte charité.

Avec permiss. de l ’Autor. ecclesias..-G erant: MATHIEU GHIGLIONE

1889 — Imprimerie Salésienne.


